






 

Za mula mula, tsi zamunu munu
Za mula mula, tsi zamunu munu

Car la seule échéance est la mort
se narguent les humains desseins
je le sais de fouet d’amalgames
que le haut ne tombe pas
c’est le bas tardif qui remonte
remonte, trouver le nombril du temps
où les lois s’abolissent
et les hommes regorgent de nouveaux jours
vivant de gamelle d’or et d’eau vive
tandis que le firmament régit les cycles
que l’oubli sait feindre et l’œil rejette
sont scindées en deux matières troubles
les sources insolubles à soustraire
nos choix, nos chaires, nos buts immortels
Seigneur, la barque est lourde de peine.
pour que j’implore au soir ces murmures
à tes seuils !
et je sais la délivrance des nuits pleureuses
comme je crains les conversations vaines
de la voix mourante, seule au centre
ô peuple des gnomons,
bâtisseur de brimade, batisseur des nombres
dès l'origine du monde

amas d’ombres et de lumieres
les chandelles à se choir démentent l’autel
la vie, fut-elle une farce
ne saurait-elle se finir un jour ?
que demain jubilé à la grande chaîne
livre remède au recommencement
« Chantre
et l'unique cordeau des trompettes marines »
une voix seule s’aligne à l’ordre du règne
cherche où se scelle mystérieuse la parole
allant vers le lieu premier de l'homme 
dans la même arche équinoxe
le fer l’eau le fouet
l’âge rêvé de deux âmes inéquiennes
destins contenus dans les collines d’une main
où quelques tandems tardent à se dissoudre,
déplions le lit aux fleurs des âmes qui s’aiment
il y a ce regard langoureux qui lorgne
le devenir de nos frontières fermes
Ô déplions leur un lit !
que les mathématiques soient faites !
car même faites à l’envers elles engendrent
une seule et unique vérité
les chants invoqués réhabilitent leurs hymens
mais nous ne sommes plus de fêtes à les danser
les dés solitaires se plient au destin
la terre même éventrée
s’habille toujours de velléité
casserole, zinc, matières notoires, gaies 
propriétés
je cherche la stèle du roi ayant fui son testament
tout s’honore à son insigne 
des gloires aux racines
mais nous ne sommes plus à même de saisir
le suc de la plaie
comme jadis au solstice les pauvres à l’aumône
renouvelaient le calendrier miséricorde des prêts
et même chantées à l’envers les vérités
engendrent une seule unité.
ici-bas par la petite porte les morts aux rats
les chats chastes s’en vont veules
vers les empires aux anonymes serments
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